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CULTURE  PRATIQUE 
DES  PHLOX. 

CHAPITRE  PREMIER. 
DESCRIPTION'  ET  HISTORIQUE. 

jii  i.  Ikii  genre  Phlox. 

Le  genre  Phlox,  dont  le  nom  emprunté  ù  la 
langue  grecque  signifie  flamme  (de  la  couleur 
primitive  des  fleurs),  a  été  classé  par  les  bota- 
nistes^ dansla  famille  des Po/emonî'acees. Il  com- 
prend des  plantes  originaires  de  l'Amérique  du 
Nord,  et  c^uisont  herbacées,  presque  toutes  vi- 
vaces ,  à  feuilles  opposées,  simples,  de  forme  al- 
longée. Les  fleurs^  de  la  grandeur,  et  à  peu  près 
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de  la  forme  de  celles  da  Jasmin,  sont  très-re-, 
marquables  par  leur  coloris,  leur  abondance, 
et  leur  disposition  en  panicule  au  sommet  des 
tiges.  Elles  ont  un  calice  persistant,  tubuleux 
et  presque  cylindrique  inférieurement,  divisé 
au  sommet  en  5  lanières  longues,  étroites  et 
aiguës.  La  corolle,  en  forme  de  patère,  ofl're 
un  tube  très-long  et  cylindrique^  couronné  par 
tiû  limbe  étalé,  divisé  en  5  lobes  larges  et  ar- 
rondis. Sur  le  tube  de  la  corolle  sont  insérées, 
intérieurement,  5  étamines  inégales  de  Ion- 
o-uenr,  à  anthères  dressées  en  forme  de  fer  de 
flèche, et  dont  trois  sont  élevées  j  usqu'à  1  orifice 
de  la  corolle  qu'on  nomme  vulgairement  œil. 
L'ovaire  occupe  le  fond  du  calice;  il  est  coni- 
que, à  trois  loges,  surmonté  d'un  style  simple 
fdiforme,  et  terminé  par  un  stigmate  à  3  lo- 
bes. Le  fruit  est  une  capsule  ovale^  à  3  côtes, 
et  à  3  loges,  s'ouvrant  àla  maturité  en  3  valves  ; 
chaque  loge  contient  une  seule  graine  ovale  à 
testa  spongieux. 
On  connaît  environ  une  trentaine  d'espèces 


« 
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de  Phlox  ;  mais  six  ou  sept  seulement  sont  sou- 
mises à  k  culture. 


Je  n'ai  à  m'occuper  ici  que  du  Phlox  decus- 
sata  qui  est  deveilu  l'objet  d'une  culture  par- 
ticulière, et  qui  constitue  un  des  plias  précieux 
Ornements  d'e  nos  jardins. 

§  3.  Du  Phlox  decussata  (i). 

Le  Phlox  decussata  des  horticulteurs  est  le 
Phlox  acuminata  des  botanistes.  On  le  regarde 
généralement  comme  une  simple  variété  du 
Phlox  paniculata  ;  ce  serait  en  tout  cas  une 
variété  naturelle,  car  elle  est  originaire  de  l'A- 
mérique du  Nord,  et  la  Géorgie  est  sa  vérita- 
ble patrie.  Son  introduction  dans  les  cultures 
européennes  remonte  à  l'année  1812  ;  c'est  un 
horticulteur  anglais,  M.  Lyon,  qui  l'a  multi- 
plié et  Hvré  au  commerce. 

A  répoque  de  son  introduction,  le  Phlox 
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decussata  offrait  les  caractères  suivants.  Tiges 
hautes  de  35  à  40  centimètres,  assez  grêles, 
droites  et  dressées,  couvertes  d'un  fin  duvet, 
anguleuses,  à  angles  arrondis.  Feuilles  oppo- 
sées et  disposées  en  croix,  ovales-lancéolées,  ré- 
trécies  à  la  hase  et  à  peine  pétiolées ,  allongées 
en  languettes  au  sommet,  finement  duveteuses 
à  la  face  inférieure  ;  les  supérieures  générale- 
ment échancrées  en  cœur,  à  leur  point  d'inser- 
tion. Fleurs  rouges  plus  ou  moins  panachées  de 
pourpre  clair  ou  foncé,  disposées  en  corymbe 
pan iculé  lâche;  corolle  finement  duveteuse  en 
dehors,  à  5  lanières  très-étroites  pointues. 

Ce  type  a  subi  d'importantes  modifications 
depuis  son  introduction,  par  suite  de  féconda- 
tions croisées,  opérées  avec  le  pollen  d'espèces 
voisines,  telles  que  les  Phlox  paniculata,  ca- 
folina  ou  suffruticosa,  etc.  C'est  vers  1834, 
que  les  premières  variétés,  ou  premier  perfec- 
tionnement du  type,  furent  obtenues  ;  on  les 
trouve  citées  sous  les  noms  de  grandiflora  et 
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carnea  dans  le  second  supplément  de  Loudon, 
Hortus  Britannicus,  publié  en  1839. 

Tel  était,  à  peu  près,  le  degré  d'amélioration 
du  Phlox  decussata,  à  l'époque  où  j'entrepris 
la  culture  de  cette  belle  plante.  Je  me  livrai 
aussitôt  à  des  croisements,  par  la  fécondation 
artificielle,  et  par  des  soins  minutieux  de  cul- 
ture, je  parvins,  en  quelques  années,  à  opérer 
une  transformation  complète  de  l'espèce.  Les 
corolles  sont  devenues  plus  grandes  ;  leurs  lo- 
bes se  sont  élargis  et  arrondis.  Le  coloris  a 
varié  à  l'infini;  on  possède  des  fleurs  d'un 
blanc  pur;  d'autres  blanches  à  centre  rose, 
rouge  éclatant,  rose  plus  ou  moins  vif,  couleur 
saumon,  etc.  Les  panicules  ont  pris  aussi  plus 
d'ampleur  et  des  formes  plus  élégantes.  En  un 
mot,  le  Phlox  rfecussa^a  d'aujourd'hui  ne  res- 
semble plus,  en  rien,  au  Phlox  introduit  en 
1812. 

Mais  une  part  de  ce  succès  revient  à  mon 
confrère  et  ami  M.  Fontaine,  qui  a  contribué 
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aussi  au  perfectionnement  de  ce  genre,  par  les 
semis  nombreux  c|,u'il  a  faits  pendant  plusieurs 
années  ;  et  l'on  doit  à  M.  Le  Cerf,  jardinier  en 
chef  de  la  maison  impériale  de  laLégion  d'hon- 
neur h  Saint-Denis,  de  belles  variétés,  qui  peu- 
vent ètr^  regardées  comme  des  perfections. 

Actuellement,  chaque  année  voit  surgir,  de 
tous  côtés;  deSi  gains  nombreux,  mais  qui,  il 
faut  le  reconnaître ,  ne  présenteiit  pas  tous^ 
les  qualités  qu'on  est  en  droit  d'exiger  d'une 
plante  dont  on  possède  de  si  belles  et  remar- 
quables, variétés.  L'amateur  qui  se  livre  à  la 
culture  de  ce  Phlox  doit  être  sévère  dans  le 
choix  d;e  ses  gains;  il  ne  doit  conserver  que 
ceux  qui  offrent  les  caractères  suivants,  doal 
l'ensemble  constitue  la  perfection. 

§  3.  De  la  perfection  chez  les  Pblox. 

Les  qualités  qu'on  exige  des  Phlox  portent 
,  sursois  points  :  1°  YinflQresçence  ou  la  forme 
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de  la  panicule  ;  2°  la  forme  de  la  corolle  ;  3°  le 
coloris. 

1.  Inflorescence, 

Les  panicules  doivent  être  plutôt  allongées 
qu'aplaties;  on  considère  comme  magnifiques, 
celles  qui  sont  allongées,  et  dont  les  rameaux, 
sont  exactement  opposés  en  croix,  c'est-à-dire 
Jécussés  (fig.  2).  Les  panicules  trop  plates  ont 
ce  défaut  :  que  les  ramifications  inférieures 
s'allongent  au  détriment  du  centre  qui  s'épuise 
plus  vite  et  produit  souvent  un  vide  à  l'inté- 
rieur. On  doit,'en  conséquence,  préférer  les  pa- 
nicules allongées,  pyramidales,  et  n'admettre, 
dans  les  panicules  aplaties  ou  corymbiformes, 
que  celles  qui  ne  se  dégarnissent  pas  du  centre 
(fig.  3). 

2.  Forme  de  la  corolle. 

Les  lobes  de  la  corolle,  dans  les  anciens 
Phlox  étaient  très-étroits,  et  formaient  un 
ensemble  peu  gracieux. 
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Il  faut,  actuellement^  que  la  corolle  soit  par- 
faitement ronde,  et  que  ses  lobes  bien  arrondis 
se  recouvrent  mutuellement.  On  ne  doit  donc 
admettre  que  les  fleurs  qui  sont  aplaties,  en 
forme  de  patère  et  qui  ne  se  relèvent  pas  sur 
les  bords. 

3.  Du  coloris. 

On  peut  diviser  les  Phlox  en  trois  séries  de 
couleurs  :  1°  les  blancs  purs;  2°  les  fonds 
blancs;  3°  les  foncés,  qui  varient  du  lilas  au 
violet,  au  rouge,  au  saumon^  etc. 

A.  —  Des  Phlox  blancs. 

On  ne  possède  encore  qu'un  nombre  très- 
restreint  de  belles  variétés  blanches.  C'est  qu'on 
exige  que  la  corolle  soit  d'un  blanc  pur;  que 
le  tube  soit  également  blanc,  €ar  lorsqu'il  pré- 
sente la  moindre  trace  de  violet,  la  corolle 
tend  à  passer  au  violacé. 
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B.  —  Dos  Phlox  à  fontl  blanc. 

Les  Phlox  à  fond  blanc  n'existent  que 
depuis  quelques  années;  ils  ont  été  obtenus 
par  moi  et  je  me  suis  attaché  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  les  pei  feetionner. 

Cette  division  a  le  limbe  de  la  corolle  blanc 
avec  le  centre  violet,  ou  lilas,  ou  rose  ou  de 
toute  autre  couleur  plus  ou  moins  prononcée. 
Ces  couleurs  du  centre  tranchent  agréablement 
sur  le  hmbe  qui  doit  être  d'un  blanc  très-pur. 
Quelquefois  la  teinte  du  centre  se  fond  insen- 
siblement sur  le  reste  du  limbe  et  forme,  par 
cette  dégradation,  un  effet  particulier  qui  flatte 
la  vue;  les  variétés  qui  présentent  ce  carac- 
tère, rentrent  naturellement  dans  la  série  des 
fonds  blancs.  On  peut  citer  comme  types  les 
suivantes  : 

Comte  de  Chamhord,  blanc  pur. 
Danaé,  rose  à  centre  blanc. 
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La  Candeur j  blanc  à  centre  rouge. 

Lady  Hulse,  blanc  à  centre  très -vif. 

Latone,  blanc  à  centre  rose  carminé. 

Madame  de  Caen,  blanc  à  centre  très-large- 
ment marqué  de  rouge-pourpre., 

• —    Char r al,  blanc  à  centre  rouge. 

—  Lecerf,  blanc  pur. 

—  Lemoine,  blanc  à  centre  bien  mar- 

qué de  ponceau . 

MadameYan  Houite,  blanc  à  centre  rouge,  se 
fondant  insensiblement. 

Mademoiselle  Atger,  blanc  à  centre  large- 
ment marqué  de  rose. 

«rr    ladoucette,  blanc  à  centre  ombré  de 
rose. 

—  Trotter,  b.l,aoc  à  centre  rouge-pour- 

pre. 
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Mai'ie  Gros,,  blanc  pur. 

Marie  Lierval,  blanc  à  centre  pourpre. 

Souvenir  des  Therties,  blanc  à  centre  pour- 
pre. 

—    de  Soidtzinatt ,  blanc  à  centre  rouge. 
VHIaret  Joyeuse,  l)lanc  pur. 

C.  —  Des  Phlox  foncés. 

Bien  que  les  coloris  foncés  soient  les  plus 
recherchés  et  que  nous  soyons  déjà  très-bien 
pourvus  sous  ce  rapport,,  on  doit  cependant 
s'efforcer  d'enrichir  cette  série  de  nuances  nou- 
velles. Ce  que  nous  possédons  déjà  fo,rme  un 
magnifique  ensemble;  néanmoins  il  faut  tenter, 
par  des  croisements  bien  combinés,  d'amé- 
liorer les  teintes  nouvelles,  mais  sans  négliger 
les  nuances  primitives.  En  fécondant  les  an- 
ciennes variétés  par  les  nouvelles^  on  peut 
obtenir  des  résultats  heureux  et  accroître 
indéfiniment  les  richesses  horticoles. 
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Parmi  les  variétés  à  coloris  foncés,  on  cite 
les  suivantes  qui  réunissent  toutes  les  qualités 
exigées  par  les  amateurs  :  | 

Alphonse  Karr,  saumon  violacé. 

Arthur  Fontaine,  saumoné  vermillon. 

Belle  Normande,  saumon  rosé,  forme  par- 
faite. 

Chloris,  rouge  extra. 

Comte  de  Lambertye,  rouge  violacé  à  centre 
pourpre. 

Docteur  Parnot,  rouge  vif. 

Dumont  de  Cour  cet,  rose  vif,  centre  cra- 
moisi. 

Héhé,  rose  mauve,  centre  très-vif,  grand  ' 
effet. 

L'Ami  Cabasset,  saumon  ardoisé. 
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Le  Lion,  rose  cendré,  avec  le  bout  des  pétales 
pourpré. 

Madame  Alger,  ardoisé  à  reflet  métallique. 

—  Autin,  rouge  violacé  à  centre  pour- 

pre. 

—  Bonneau,  violet  foncé  extra. 

—  Belamarrc,  saumoné  à  centre  noir. 

—  (/(•  Canard  d'Hamale,  rose  saumoné 

à  centre  pourpre. 

—  de  Smet,  rose  ardoisé,  centre  pour- 

pre. 

—  Duru/lé,  rouge  vif. 

—  Godcfroy,  rouge  violacé. 

—  Kwnph,  rouge  à  centre  cocciné  glacé 

de  violet. 

—  Levrat,  larges  fleurs  roses,  avec  le 

centre  pourpre. 
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Madame  Picoul ,  saumoné  carné  à  cefitre 
vif. 

—  larges  fleurs  rose. 

—  Rivière,  larges  fleurs  rose  mauve  à 

centre  pourpre. 

Monsieu7'  AUain,  saumoné  à  centre  pour- 
pre. 

' —    À.  Veick,  rouge  ardoisé,  forme  par- 
faite. 

—  A.  Verscha/felt,  saumon  vif,  à  très- 

grand  effet. 

— =    Bonneau,  saumoné  à  centre  pour- 
pre . 

—  Bruant,    saumon    ardoisé ,  très- 

grandes  fleurs. 

—  C/irtr/es  fîom7/a?'c^,  cerise^feu  foncé. 

—  Chaiwière,  violet  foncé. 
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Monsieur  Crotisse,  saumoné  cuivré;  à  reflet 
très-vif. 


—  Delamarre,  rouge  vif  extra. 

—  Emile  Grunenbenger,  rouge  cocciné, 

forme  parfaite. 

—  Lecart ,   saumon  violacé  ,  forme 

parfaite. 

—  Marins  Porte,  saumoné  à  centre  coc- 

ciné. 

—  Moreaii,  fond  saumoné,  avec  le 

centre  et  le  bout  des  pétales  rou- 
ges. 

—  Thibaut,  rose  orange,  avec  le  centre 

purpurin. 

Pie  IX,  saumoné  (extra). 
Professeur  Koch,  saumon  violacé. 
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Souvenir  de  Trianon,  saumon  lilacé,  rose 
pourpre. 

Yénus,  rose  ombré  de  blanc,  glacé  de  rose 
plus  foncé. 


CHAPlTilE  II. 


CULTURE. 


§  1,  Exposition  <iuc  réclament  les  a*Iilox. 

Les  Plîlox  aiment  l'air;  s'ils  en  sont  pri- 
vés ^  ils  s'étiolent  promplement .  Non-seu- 
lement ils  ne  peuvent  se  passer  d'air,  mais 
ils  doivent  jouir  en  outre  d'une  pleine  lumière; 
il  faut  qu'ils  en  soient  inondés,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsi.  Sans  lumière,  la  couleur 
des  Heurs  se  décompose.  Ainsi  le  matin,  après 
l'obscurité  de  la  nuit,  les  fleurs  n'ont  plus 
leur  couleur  naturelle,  et  elles  ne  la  repren- 
nent que  vers  le  milieu  de  la  journée.  C'est 

PHLOX.  2 


48  CULTURE  PRATIQUE 

pour  cette  raison  qu'il  est  très-difficile  de  juger 
le  mérite  des  Plilox  qui  fleurissent  tardive- 
ment. 

La  meilleure  exposition  pour  les  Phlox  est 
donc  celle  qui  a  le  plus  longtemps  le  soleil  j  à 
cette  exposition  ils  s'étiolent  moins,  devien- 
nent plus  robustes,  plus  trapus,  et  les  cou- 
leurs sont  plus  vives. 

Lorsqu'il  est  impossible  de  les  placer  en 
plein  soleil,  ou  doit  leur  donner  l'exposition 
du  couchant.  Le  levant  est  moins  favorable, 
et  en  voici  la  raison  :  après  une  nuit  sereine 
il  se  dépose  parfois  sur  les  fleurs,  de  la  rosée 
qui  attendrit  le  tissu  des  corolles,  et  quand  le 
soleil  vient  à  les  frapper,  les  couleurs  sont 
immédiatement  décomposées. 

A  l'exposition  du  couchant,  si  les  Phlox 
n'ont  pas  toute  la  lumière  qui  leur  est  néces- 
saire, ils  n'ont  pas  à  craindre  du  moins  les 
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effets  de  la  rosée,  puisqu'ils  ne  reçoivent  le 
soleil  que  très -tard  dans  la  journée,  quand  la 
rosée  est  évaporée,  et  les  fleurs  parfaitement 
ressuyées. 

^  9.  Époque  de  la  plantation  des  Phlox. 

Le  Phlox  est  une  plante  robuste,  vorace, 
dont  la  constitution  physique  rend  inévitable 
une  abondante  évaporation,  surtout  par  les 
feuilles.  La  nature,  toujours  si  prévoyante^  a 
fait  en  sorte  que  leur  organisation  fût  en  rap- 
port avec  leur  mode  de  végétation.  En  opé- 
rant la  production  des  racines  avant  celle  des 
feuilles ,  elle  a  voulu  pourvoir  aux  besoins 
qu'elle  leur  a  imposés. 

C'est  eu  effet  pendant  l'automne  qui  précède 
l'année  de  la  floraison^  que  les  Phlox  adultes 
produisent  leurs  racines  ;  tout  cultivateur  qui 
observe  a  pu  le  remarquer.  Lors  donc  qu'on 
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transplante  des  Phlox  au  printemps,  ces  végé- 
taux forment  difficilement  de  nouvelles  raci- 
nes dans  le  courant  de  l'été  ;  ils  ne  les  émet-  ^ 
tent  franchement  qu'à  l'automne  suivant. 

C*est  par  conséquent  à  l'automne,  avant 
l'arrêt  de  la  végétation ,  et  lorsque  les  feuilles 
fonctionnent  encore,  qu'il  faut  planter  les 
Phlox.  Ils  ont  alors  le  temps  de  se  marier  au 
sol  avant  l'hiver,  et  ils  peuvent,  au  retour  du 
printemps,  subvenir  aux  dépenses  qu'impose 
le  développement  des  tiges  et  des  feuilles. 

I  3.  Préparation  «tu  terrain  destiné  à  recevoir 
les  Phlox. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le  Phtox 
est  une  plante  robuste,  gourmande,  vorace  ;  I 
il  lui  faut  donc  une  alimentation  substantielle 
et  abondante.  Pour  la  lui  procurer  il  faut, 
dans  les  terres  compactes,  opérer  un  défonce- 
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ment  d'un  mètre  do  profondeur.  Dans  les 
terres  légères,  la  même  opération  a  des  avan- 
tages considérables;  mais  si  on  était  eifrayé 
des  frais  qu'elle  peut  occasionner,,  il  faudrait, 
au  moins,  labourer  à  cinquante  centimètres 
de  profondeur  et  donner  une  bonne  fumure, 
en  employant  de  l'engrais  bien  consommé. 
Nous  ne  chercherons  pas  à  dissimuler  notre 
prédilection  pour  le  défoncement  ;  nous  lui 
avons  reconnu  des  effets  tellement  incontesta- 
bles et  si  merveilleux,  que  nous  n'hésitons 
pas  à  le  recommander.  Tout  en  conseillant  ce 
moyen,  nous  devons  dire,  pour  les  personnes 
qui  craignent  la  dépense,  qu'on  peut  obtenir 
de  beaux  Phlox  en  se  bornant  aux  procédés 
ordinaires  de  bonne  culture,  quand  on  pos- 
sède un  terrain  suffisamment  fertile  et  surtout 
bien  ameubli. 

Après  avoir  convenablement  préparé  le  ter- 
rain, on  dispose  desplanclies  de  un  mètre  cin- 
quante centimètres  de  largeur,  dont  le  pour- 
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tour  est  relevé  de  manière  à  former  un  rebord 
saillant  de  sept  à  huit  centimètres  d'élévation, 
dans  le  but  de  bien  retenir  l'eau.  On  trace 
ensuite  trois  lignes  sur  la  longueur  de  la 
planche;  on  y  fait,  avec  la  bêche,  des  trous 
à  soixante  centimètres  de  distance  l'un  de  l'au- 
tre, et  dans  chacun  d'eux  on  plante  un  Phlox. 

Il  faut  avoir  soin,  en  plantant,  de  faire 
au  pied  de  chaque  sujet,  une  cavité  en  forme 
de  cuvette,  d'environ  0"^,'2,^  de  diamètre  à  sa 
partie  supérieure,  pour  faciliter  l'arrosement, 
dont  l'eau  doit  être  exclusivement  versée  au 
pied  de  la  plante. 

Si  la  terre  est  sèche  au  moment  de  la  plan- 
tation on  arrose  immédiatement,  en  prenant 
garde  de  ne  verser  l'eau  que  dans  la  cuvette, 
afin  de  ne  pas  tasser  le  sol. 

On  laisse  ensuite  les  Phlox  dans  cet  état 
pendant  tout  l'hiver. 


DES  PIILOX.  23 

Les  tiges  qui,  au  moment  de  la  plantation, 
sont  encore  vertes,  finissent  par  se  dessécher; 
on  peut  alors,  mais  alors  seulement,  les  re- 
trancher ;  car  aussi  longtemps  qu'elles  conser- 
vent leur  verdeur^  elles  concourent ,  dans  une 
certaine  mesure,  à  la  formation  des  racines. 

Au  commencement  du  printemps  suivant, 
dès  la  première  manifestation  de  la  végéta- 
tion, on  bine  soigneusement  et  fréquemment 
les  planches,  pour  empêcher  la  terre  de  durcir 
et  pour  faire  profiter  les  Phlox  de  tous  les 
avantages  de  la  pénétration  de  l'air,  de  la 
pluie  et  de  la  chaleur  atmosphérique. 

^  4>  Plantation  des  Phlox  en  massifs. 

Lorsque  les  Ijoutures  ou  les  Phlox,  obtenus 
par  l'un  des  procédés  de  multipUcation  que 
nous  décrivons  plus  loin,commencent  à  fleurir, 
et  qu'on  peut  les  juger,  on  choisit  dans  cha- 
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cune  des  variétés,  sans  en  omeltre  aucune,  les 
individus  les  plus  avancés,  afin  de  réunir  dans  ( 
un  même  massif  le  plus  grand  nombre  possi- 
ble de  couleurs. 

Le  sol  de  la  plate-bande,  ou  celui  du  massif 
dans  lequel  on  veut  faire  une  plantation  de 
Phlox  étant  bien  pré[iaré,  on  place  au  centre 
les  sujets  les  plus  élevés,  puis,  en  seconde 
ligne,  ceux  qui  suivent  les  premiers  dans  l'or- 
dre de  la  hauteur,  et  on  continue  ainsi  jus- 
qu'aux plus  petits^  qui  sont  plantés  près  des 
bordures;  on  fait  au  pied  de  chacun  d'eux  la 
cuvette  dont  nous  avons  démontré  précédem- 
ment l'utilité  ;  on  applique  immédiatement 
un  bon  pailhs,  et,  enfin,  on  arrose  copieu- 
sement pendant  tout  le  temps  de  la  florai- 
son. 

On  peut  aussi  composer  des  massifs  d'une 
seule  couleur,  qui  produisent  un  bel  effet,  ou 
encore  faire  des  lignes  de  chacune  des  cou- 
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leurs  qu'on  possède  ;  mais  avec  cette  dernière 
disposition  on  n'obtient  pas  cette  gamme  de 
couleurs  que  présentent  les  massifs  variés,  et 
dont  les  nuances,  en  se  fondant  les  unes  dans  les 
autres,  offrent  l'ensemble  le  plus  magniiique. 

Malgré  la  beauté  incontestable  de  cette 
plante  et  les  services  exceptionnels  qu'elle  est 
appelée  à  rendre  pour  la  décoration  des  jar- 
dins, de  ceux  surtout  pour  lesquels  on  recher- 
che de  grands  effets^  les  Phlox  ne  sont  encore 
cultivés  que  par  un  petit  nombre  de  personnes. 
Parmi  elles,  une  seule^  à  notre  connaissance^ 
M.  Delamarre,  amateur  des  plus  distingués,  a 
su  en  tirer  tout  ce  qu'on  peut  en  obtenir.  Dans 
une  visite  faite  à  notre  établissement,  à  l'épo- 
que de  la  floraison  des  Phlox,  il  comprit  ce 
qu'il  y  avait  de  ressources  dans  ce  magnifique 
genre.  Aussi,  s'est-il  livré  avec  ardeur  à  cette 
culture^  dans  sa  propriété  du  parc  des  Princes, 
située  près  le  bois  de  Boulogne.  Il  s'est  formé 
une  superbe  collection,  dont  nous  lui  avons 
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fourni  la  base.  Aujourd'hui ,  M,  Delamarre 
est  possesseur  d'une  très-riche  collection 
de  Phlox  decussata  ;  et  son  jardin ,  nous 
n'hésitons  pas  à  le  déclarer ,  présente ,  par 
ses  beaux  massifs  et  ses  bordures  si  bien 
entendues,  l'aspect  le  plus  ravissant  ;  nous 
n'en  connaissons  aucun  qui  puisse  rivaliser 
avec  lui. 


§  5.  Du  paillis,  de  ses  effets  et  du  choix 
qu'il  en  faut  faire. 


On  a  donné  le  nom  de  paillis  au  fumier, 
c'est-à-dire  à  la  paille  brisée,  comprimée, 
imprégnée  de  matières  animales  et  non  encore 
décomposée. 

Il  a  été  reconnu,  depuis  longtemps,  que  la 
paille  est  mauvais  conducteur  du  calorique. 
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C'est  par  suite  de  cette  propriété  qu'elle  s'op- 
pose à  l'évaporation  de  l'humidité  contenue 
dans  le  sol  et  qu'elle  y  maintient  une  fraîcheur 
favorable  à  la  végétation.  Si,  pendant  l'été, 
la  terre  n'était  pas  garantie,  par  ce  moyen,  de 
l'ardeur  des  rayons  solaires,  elle  se  durcirait, 
elle  s'échaufferait  outre  mesure,  et  les  feuilles 
qui  garnissent  les  tiges  seraient  promptement 
desséchées  et  brûlées  par  l'effet  de  la  réverbé- 
ration . 

Il  est  donc  utile,  pour  ne  pas  dire  indispen- 
sable, surtout  dans  les  terrains  siliceux  qui 
sont  si  facilement  pénétrables  par  la  chaleur, 
de  recourir  au  paillis  pour  prévenir  ces  désas- 
treuses conséquences. 

Le  rôle  du  paillis,  pendant  les  chaleurs,  est 
donc  d'empêcher  la  terre  de  se  dessécher,  de 
devenir  trop  brûlante,  par  conséquent  de  s'op- 
poser au  dépérissement  des  végétaux  précieux 
qui  ont  été  confiés  au  sol.  En  conservant  à  la 
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terre  une  fraîcheur  bienfaisante,  le  paillis place 
les  racines  dans  un  milieu  favorable  et  permet 
de  maintenir  les  jeunes  plants  dans  un  parfait 
état  de  santé,  sans  recourir  à  des  arrosements 
fréquents,  qui  poussent  à  l'allongement  exagéré 
des  tiges ,  amollissent  leurs  tissus,  les  ren- 
dent souvent  grêles  et  les  empêchent  de  rem- 
plir convenablement  l'office  qui  leur  est  assi- 
gné. Par  la  méthode  du  paillis  que  nous 
conseillons,  les  tiges  se  fortitient,  se  durcis- 
sent; leur  ensemble  prend  du  corps,  se  ramifie 
et  se  prépare  à  produire  ces  belles  et  amples 
panicules  qui  comblent  les  vœux  de  l'horti- 
culteur. 

Les  ari'osements  fréquents  et  abondants 
doivent  être  réservés  pour  le  mois  de  juillet^ 
époque  de  l'apparition  des  boutons  à  fleurs 
Alors  on  ne  saurait  trop  en  user.  Ils  donnent  à 
la  terre  une  nouvelle  force,  en  facilitant  la 
décomposition  des  corps  organiques  qu'elle 
renferme  ou  qui  existent  à  sa  surface^  et  en 
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forme  une  riche  alimentation  qui,  portée  aux 
panicules  prédisposées  par  le  régime  auquel 
les  plantes  ont  été  soumises,  tourne  complète- 
ment au  profit  de  la  floraison. 

C'est  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement 
de  mai  qu  il  faut  pailler  les  Phlox.  Àvant  de 
procéder  à  cette  opération  on  donne  un  bon 
binage.  Quant  au  choix  du  paillis,  on  doit  pré- 
férer le  fumier  qui,  n'étant  pas  entièrement 
décomposé,  conserve  encore  une  teinte  blan- 
châtre, se  rapprochant  de  celle  de  la  paille. 
On  le  dépose  légèrement  sur  les  plaies-bandes, 
de  manière  à  ne  pas  fouler  la  terre.  L'épais- 
seur d'un  bon  paillis  est  de  cinq  à  six  centi- 
mètres. On  le  répartit  également  sur  toute  la 
surface  des  planches  et  avec  régularité,  symé' 
trie  même.  De  la  sorte  il  n'est  pas  trop  désa- 
gréable à  l'œil. 

Si  on  manquait  de  fumier  convenable,  on 
pourrait  employer  des  feuilles  conservées  de 
l'automne  ;  mais  elles  ne  valent  pas  le  paillis 
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§  6.  Du  pincement. 

Le  pincement  a  pour  but  de  déterminer  la 
production  de  rameaux  plus  nombreux,  de 
faire  des  plantes  moins  élevées,  et  naturelle- 
ment plus  touffues. 

Il  a  aussi  l'avantage  de  retarder  la  florai- 
son. Exécuté  en  mai,  le  pincement  recule  de 
quinze  jours  l'apparition  des  fleurs  ;  effectué 
en  juin,  il  apporte  un  nouveau  retard  d'égale 
durée,  d'où  il  résulte  que  l'époque  de  la  flo- 
raison est  reculée  d'un  mois;  en  le  gra- 
duant, on  peut  faire  que  les  panicules  brillent 
jusqu'aux  gelées. 

Mais  à  côté  de  ces  avantages,  il  y  a  aussi  les 
inconvénients.  Il  est  vrai  que  par  cette  prati- 
que on  multiplie  les  rameaux,  on  obtient  des 
sujets  plus  trapus  ;  mais,  il  faut  l'avouer,  c'est 
toujours  au  détriment  de  la  beauté  des  fleurs. 
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En  multipliant  les  rameaux,  on  répartit  entre 
un  plus  grand  nombre  la  somme  de  substance 
alimentaire  destinée  à  un  plus  petit  nombre,  et, 
par  ce  fait,  on  perd  en  qualité  et  en  beauté  ce 
qu'on  gagne  en  quantité.  On  voit  disparaître 
ces  magnifiques  corolles  ,  ces  brillants  coloris 
qui  frappent  d'admiration;  on  réduit  la  dimen- 
sion des  panicules;  en  un  mot,  on  n'arrive 
qu'à  amoindrir  la  beauté  de  la  plante.  C'est 
donc,  en  résumé,  une  opération  plus  funeste 
que  profitable,  et  nous  sommes  loin  d'encou- 
rager les  vrais  amateurs  à  la  pratiquer. 
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CHAPITRE  III. 


DE  LA  MULTIPLICATION. 


Les  Phlox  peuvent  être  multiplies  :  1°  par 
les  graines  ;  2°  par  éclats  des  touffes  ;  3"  par 
boutures  ;  4"  de  couchage  ;  5°  enfin  par  tron- 
çons de  racines . 

1°  MULTIPLICATION  PAR  LES  GRAINES. 

§  1 ,  Choix  des  porte-g^raines  et  des  variétés 
à  conserver. 


Dans  le  choix  des  porte-graines,  on  doit 
donner  la  préférence  aux  sujels  peu  élevés, 
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vigoureux,  qui  émettent,,  sur  les  premières  ti- 
ges, déjeunes  rameaux  dont  l'épanouissement 
tardif  prolonge  la  floraison  jusqu'aux  gelées. 
En  résumé,  ce  sont  les  variétés  naines  et  bien 
étoffées,  qui,  au  moment  on  elles  sont  en 
fleurs,  offrent,  en  quelque  sorte,  un  bouquet 
tout  fait,  qu'il  faut  choisir  pour  porte-graines. 

m 

§  3.  Récolte  des  graines. 

Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  sans  utilité 
d'indiquer  la  manière  dont  la  récolte  des 
graines  doit  être  faite. 

On  reconnaît  que  les  graines  approchent  de 
la  maturité,  lorsque  les  capsules,  de  vertes 
qu'elles  étaient,  prennent  un  teinte  jaunâtre, 
et  que  les  divisions  du  calice  se  divisent  et 
se  séparent  jusqu'à  la  base.  C'est  à  ce  moment 
qu'il  faut  s'occuper  défaire  la  récolte,  attendu 
que  si  on  ne  s'empressait  pas  de  la  faire,  les 
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graines  seraient  lancées  dans  l'espace  et  se 
perdraient  sur  le  sol.  En  effet,  la  capsule, 
jusqu'alors  enveloppée  et  comprimée  par  le 
tube  du  calice,  se  dessèche  jm  moindre  soleil, 
et  môme  lorsque  l'alnaosphère  se  trouve  sim- 
plement dépourvue  d'humidité,  et  elle  s'ouvre 
subitement,  comme  si  elle  était  mve  par  un 
ressort.  De  là  cette  projection  des  graines  à  des 
distances  plus  ou  moins  grandes,  et  leur  dis- 
persion sur  le  sol. 

Mais  de  même  que  toutes  les  fleurs  n'épa- 
nouissent pas  ensemble,  de  même  aussi  les 
graines  ne  mûrissent  pas  toutes  à  la  fois  ;  ce 
qui  rend  leur  récolte  très-minutieuse  et  très- 
difticile.  Pour  éviter  toute  perte  de  temps  e 
s'assurer  la  totalité  des  graines,  on  enveloppe 
les  paniçules,  au  moment  de  la  maturation, 
lorsque  les  capsples  jaunissent,  avec  un  mor- 
ceau de  tulle  ou  de  gaze  qu'on  attache  à  leur 
base.  Il  faut  choisir,  pour  faire  cette  opération, 
le  moment  le  plus  sec  de  la  journée,  c'est-à- 
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dire,  le  milieu  du  jour,  afin  que  les  panicules 
soient  aussi  sèches  que  possible  ;  par  ce  moyen , 
les  graines  sont  retenues  par  le  tissu  à  mesure 
qu'elles  mûrissent.  Sans  cette  précaution,  il 
faudrait  visiter,  au  moins  une  fois  par  jour, 
tous  ses  porte-graines,  toujours  au  moment  le 
plus  sec  de  la  journée,  pour  recueillir  les  cap- 
sules entr'ouvertes.  La  récolte  qui  se  fait  à 
l'aide  de  l'enveloppe  de  tulle  est  de  beaucoup 
préférable  à  celle  qui  s'effectue  en  coupant  les 
panicules;  quelques  capsules  seulement  ont 
alors  de  bonnes  graines,  les  autres,  qui  ne  mû- 
rissent qu'en  se  desséchant,  ne  fournissent  que 
des  graines  altérées. 

§  3.  Choix  des  graines. 

On  doit  prendre,  de  préférence,  les  graines 
les  mieux  constituées,  c'est-à-dire  les  plus 
grosses,  les  mieux  formées.  Ces  graines  l'em- 
portent, de  beaucoup,  sur  celles  qui  sont 
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maigres  et  chétives;  elles  produisent  des  su- 
jets plus  vigoureux. 


§  4.  Époque  à  laquelle  il  faut  semer 
les  Phlox. 

Les  graines  de  Phlox,  à  moins  de  précau- 
tions inadmissibles  dans  la  pratique,  ne  con- 
servent pas  longtemps  leurs  facultés  germina- 
tives.  En  outre,  l'expérience  a  démontré,  que 
pour  donner  de  bons  résultats,  la  germination 
doit  s'opérer  lentement.  11  y  a  avantage  mar- 
qué à  maintenir  les  graines  en  terre,  dans  un 
état,  pour  ainsi  dire,  de  somnolence,  au  moins 
pendant  quatre  à  cinq  mois.  Tout  ce  qui  ten- 
drait à  abréger  ce  terme  serait  une  cause 
d'insuccès;  ou  les  graines  lèveraient  mal,  ou 
elles  avorteraient  complètement . 

La  nature  a  des  exigences  qu'il  faut  respec- 
ter; si  on  cherche  à  la  contrarier,  à  la  forcer, 
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elle  se  montre  rebelle  et  refuse  ce  qu'on  lui 
demande. 


En  observant  ce  qui  arrive  à  la  maturité, 
on  voit  que  les  capsules  s'ouvrent  sponlané- 
ment;  qu'elles  ne  permettent  pas  aux  semences 
de  rester  dans  leurs  loges,  et  que  ces  semences 
tombent  forcémëiit  sur  le  sol.  C'est  le  semis 
de  la  nature.  C'est  donc  aussitôt  après  la  ré- 
colte des  graines  que  Thorticulleur  doit  efiTec- 
tuer  les  siens  s'il  veut  réussir. 

I  5.  Choix  du  terrain  pour  semis. 

La  terre  danfe  laquelle  il  convieiit  de  semer 
les  Phlox  doit  être  légère  et  perméable.  Il  est 
nécessaire  qu'elle  contienne  beaucoup  d'air. 
Pour  former  un  sol  qui  remplisse  ces  condi- 
tions, il  faut  mélanger,  avec  une  terre  légère 
ou  sablonneuse,  partie  égale  de  terreau  presque 
consommé.  La  terre  sablonneuse,  personne  ne 
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l'ignore,  perd  facilement  l'eau  qu'elle  conlicnt^ 
soit  par  absorption,  soit  par  évaporation. 

Le  terreau,  par  sa  nature,  a  la  propriété  de 
conserver  au  sol  sa  perméabilité,  de  l'aug- 
menter dans  certains  cas,  et  de  permettre  à 
l'air  d'y  pénétrer.  Il  a  également  celle  d'y 
maintenir  constamment  l'humidité  atmosphé- 
rique . 

Il  est  indispensable  de  s'assurer  ces  diver- 
ses qualités,  attendu  que  les  graines  de  Phlox 
ne  germent  qu'après  avoir  séjourné  de  quatre 
a  cinq  mois  en  terre;  il  est  probable  qu'elles 
pourriraient  promptement^  si  on  avait  la  mau- 
vaise inspiration  de  les  confier  à  une  terre 
lourde  et  compacte,  dans  laquelle  elles  ne 
trouveraient  pas  les  conditions  qu'elles  récla- 
ment impérieusement,  et  on  verrait  alors  s'é- 
tanouir  les  espérances  qu'il  est  raisonnable  de 
fonder  sur  un  semis  fait  d'une  manière  ra- 
tionnelle. 
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§  6.   Semis   des  PIox, 

Les  graines  de  Phlox,  pour  traverser  avec 
avantage  la  période  qui  s'écoule  entre  la 
mise  en  terre  et  l'époque  de  la  germination, 
ont  besoin  d'air  et  d'humidité.  Pour  les  pla- 
cer dans  ces  conditions,  il  est  nécessaire  de  ne 
les  déposer  que  dans  un  terrain  doué  de  la 
plus  grande  perméabilité.  Celui  donc  qui  veut 
faire  un  semis  de  cette  plante,  doit,  s'il  pos- 
sède une  terre  légère,  défoncer  remplacement 
qu'il  a  choisi,  à  une  profondeur  de  cinquante 
centimètres  et  plus. Si,  au  contraire,  il  se  trouve 
enprésenced'unsol  compacte  et  imperméable, 
il  doit  enlever,  sur  l'emplacement  destiné  au 
semis,  une  épaisseur  de  trente  à  quarante  cen- 
timètres de  terre;  puis  il  défoncera  le  dessous 
à  une  égale  profondeur  et  il  remplacera  la 
terre  enlevée  par  la  composition  que  nous  in- 
diquons dans  le  §  9,  page  49. 

m 
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Il  placera  ensuite  un  ou  deux  coffres,  sui- 
vant l'importance  du  semis  qu'il  veut  faire, 
sur  celte  préparation,  et  il  prendra  ses  me- 
sures de  telle  façon  que  les  châssis  qui  recou- 
vriront les  coffres  soient  peu  éloignés  de  la 
terre  qui  doit  recevoir  les  graines. 

Après  ces  dispositions,  dont  nous  nesaurions 
trop  recommander  la  scrupuleuse  exécution,  on 
doit  avoir  soin  de  bien  égaliser  la  terre  dans 
les  coffres,  soit  avec  une  pelle,  soit  avec  tout 
autre  instrument.  On  arrose  ensuite  abondam- 
ment, puis  on  sème  les  graines  à  la  volée,  de 
manière  à  ce  que  le  semis  ne  soit  pas  trop 
serré .  Enfm  on  recouvre  les  graines  de  trois 
ou  quatre  millimètres  de  terreau  à  peu  près 
consommé  et  bien  ameubli. 

C'est  ainsi  que  la  semence  se  trouve  immé- 
diatement en  contact  avec  une  humidité  con- 
venable, sans  que  le  terreau  soit  tassé  et  rendu 
trop  lourd  par  l'arrosement  ;  et,  comme  nous 


m 
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l'avons  déjà  dit,  ce  terreau,  absorbant  l'air  et 
l'humidité ,  entretient  les  graines  dans  les 
conditions  indispensables  à  leur  germination . 

Après  avoir  insisté  sur  ces  soins  si  néces- 
saires, nous  ajouterons  que  la  germination 
des  semences  ne  doit  s'effectuer  c{ue  lentement. 
C'est  dire  assez  clairement  qu'il  faut  se  garder 
d'èxjDdser  les  seiilis  à  uiié  chaleur  artificielle  et 
forcée  ;  la  température  naturelle  est  Celle  qui 
leur  convient  le  mieux. 

I  9,  iSJoins  à  doiinëif  aux  kèmi^  Jusqd'ali 
replaiitag^e  An  plant. 

Les  semis  une  fois  terminés,  on  doit  les 
maintenir  dans  une  humidité  constante  et 
leur  donner  de  l'air  autant  que  possible.  C'est 
surtout  à  ce  moment  que  cette  précaution  est 
tout  à  fait  nécessaire;  car  l'humidité  anéanti- 
rait infailliblement  les  graines  par  la  pourri- 
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tare,  si  on  négligeait  de  les  aérer.  Il  convient 
donc  de  ne  pas  placer  les  châssis  sur  les  col- 
fres,  aussi  longtemps  que  la  tempétature  exté- 
rieure ou  des  pluies  trop  abondantes  n'im- 
posetit  pas  l'obligation  d'abriter  les  semis. 
Des  pluies  continues  ou  torrentielles  ont  pour 
etïet  de  battre  le  terreau  qui  recouvre  les 
graines,  de  le  faire  s'affaisser  et  de  lui  enlever 
sa  perméabilité. 

Il  faut  aussi  apporter  la  plus  grande  atten- 
tion à  ce  que  la  terre  ne  gèle  pas,  afin  de  n'ar- 
rêter en  aucune  manière  le  cours  de  la  ger- 
mination. 

On  parvient  sans  peine  h  éviter  ces  divers 
inconvénients,  en  plaçant,  en  temps  opportun, 
les  châssis  sur  les  cotTres  et  en  les  couvrant 
avec  des  paillassons,  des  feuilles  ou  du  fumier, 
quand  le  froid  devient  intense;  mais  en  recou- 
rant à  ces  moyens  préservatifs,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  les  semis  ne  peuvent  se 
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passer  d'air;  on  doit  donc  leur  en  donner  aus- 
sitôt qu'il  est  possible  de  le  faire  sans  danger. 
On  peut  même  enlever  les  châssis  complète- 
ment, toutes  les  fois  qu'une  cause  de  la  nature 
de  celles  que  nous  avons  signalées  ne  force 
pas  à  les  maintenir  sur  les  coffres. 

Ce  traitement  doit  être  maintenu  jusqu'en 
mars.  A  cette  époque  les  graines  commencent 
à  germer  sous  terre.  On  peut  alors,  sans  crain- 
dre de  nuire  à  leur  développement,  les  forcer 
modérément,  c'est-à-dire  établir  un  réchaud 
de  fumier  autour  du  coffre  et  supprimer  l'air. 

Si  on  n'avait  pas  la  possibilité  de  chauffer 
au  moyen  du  fumier,  il  faudrait  au  moins 
supprimer  l'air,  en  tenant  les  châssis  fermés, 
même  par  le  plus  grand  soleil  ;  mais ,  en 
agissant  ainsi,  il  y  a  lieu  de  donner  un  bon 
bassinagC;,  au  moins  une  fois  par  jour,  et  de 
maintenir  le  semis  dans  cet  état  jusqu'à  la 
germination  de  toutes  les  graines. 
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Lorsque  les  cotylédons  sont  sortis  de  (erre 
et  sont  bien  développés,  il  est  nécessaire  de 
donner  à  nouveau  de  l'air,  mais  progressive- 
ment; puis  on  enlève  les  châssis  et  on  laisse  le 
semis  à  Pair  libre,  quelque  temps  qu'il  fasse. 
Par  ces  procédés,  les  premiers  organes  se  for- 
tifient; les  jeunes  plantes  prennent  du  corps, 
si  je  puis  m 'exprimer  ainsi,  et  peuvent  être 
mises  en  planches  quelque  temps  après,  sans 
souffrir  de  l'opération. 

^   s.  Du  replanta^e  des  jeunes  PIilox, 

Vers  la  fin  de  mars  ou  le  commencement 
d'avril,  les  jeunes  Phlox  sont  parfaitement 
levés.  Aussitôt  que  les  cotylédons  sont  bien 
corsés,  qu'ils  remplissent  le  rôle  de  feuilles, 
ce  qui  a  lieu  quand  ils  ont  pris  une  teinte  verte, 
il  faut  mettre  le  plant  en  planches.  Ici  une 
explication  est  nécessaire  :  bon  nombre  de 
personnes  demandent  s'il  ne  serait  pas  mieux 
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d'attendre,  pour  faire  cette  opération,  que  le 
plant  fût  plus  fort,  se  fondant,  pour  faire  cetle 
question ,  sur  ce  que  ,  plus  développé,  il  ^ 
serait  ipieux  préparé  à  supporter  la  transplan- 
tation. 

Cette  objection  peut  être  spécieuse ,  mais 
elle  n'a  rien  de  sérieux.  L'expérience  m'a 
prouvé  que  la  méthode  de  replanter  le  plant 
très-jeune  présente  des  avantages  réels.  Elle 
m'a  permis,  d'ailleurs,  de  me  rendre  compte 
des  causes  qui,  sans  qu'il  subsiste  chez  moi 
la  moindre  incertitude  à  cet  égard,  produisent 
les  bons  effets  que  j'ai  reconnus. 

Les  Phlox  forment  leurs  racines  avant  de 
produire  leurs  feuilles.  Si  le  jeune  plant  est 
mis  en  terre  après  qu'il  a  montré  ses  premières 
feuilles,  il  est  évident,  pour  tons  ceux  qui  vou-  • 
dront  i}ien  y  rétléchir,  que  plus  on  lui  aura 
laissé  prendre  de  force,  plus  il  aura  de  racines  ; 
par  conséquent  on  sera  bien  plus  exposé,  en 
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l'arrachant,  à  lui  faire  des  lésions  toujours 
fâcheuses.  Il  n'échappera,  en  effet,  à  personne 
que  toutes  les  racines  formées  sont  destinées 
à  subvenir  aux  exigences  de  la  nutrition  des 
tiges;  leur  en  enlever  une  partie,  c'est  les  pri- 
ver d'une  ressource  alimentaire  qui  sera  en 
rapport  avec  la  quantité  dont  on  les  a  frus- 
trées . 

Il  résulte  donc,  de  la  plantation  tardive,  que 
le  plant  est  exposé  à  des  chances  mauvaises, 
en  raison  des  pertes  qu'il  a  subies,  et  il  reste 
dans  une  stagnation  malheureuse,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  réparé,  par  la  formation  d'une  nou- 
velle série  de  racines,  le  mal  qui  lui  a  élé 
fait. 

En  plantant,  au  contraire,  aussitôt  après  le 
développement  complet  des  cotylédons,  tous 
les  organes  de  la  plante  se  fortitient  en  même 
temps,  sans  éprouver  1^  moindre  lésiop,  avan- 
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tage  qu'il  est  impossible  de  méconnaître  sans 
faire  outrage  à  la  raison. 

Le  mode  de  culture  que  je  conseille,  m'a 
permis  de  constater  que  les  Phlox  plantés 
en  cotylédons,  fleurissent,  sans  exception, 
de  juillet  en  septembre  ;  en  opérant  le  replan- 
tage lorsque  les  tigelles  ont  acquis  une  cer- 
taine force,  les  Phlox  ne  montrent  leurs  fleurs 
que  plus  tard.  A  l'arrière-saison,  la  longueur 
des  nuits,  la  rosée  trop  abondante  du  matin, 
modifient  les  coloris,  à  ce  point  qu'il  est  im- 
possible de  les  juger  sûrement.  Cette  appré- 
ciation du  mérite  des  semis  a  une  importance 
considérable  ;  car  si  on  ne  peut  la  faire  avec 
certitude  la  première  année,  on  est  forcé  de 
replanter  les  mêmes  sujets  une  seconde  fois, 
et  alors  il  faut  leur  donner  plus  d'espace,  ce 
qui  occasionne  des  frais  et  condamne  l'horti- 
culteur à  donner  des  soins  prolongés  à  des 
plantes  qu'ils  devra  peut-être  réformer,  et,  en 
définitive,  à  perdre  une  année. 
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Puisque  l'expérience  démontre  que  les 
Phlox  traités  suivant  les  indications  qui 
précèdent,  fleurissent  deux  mois  plus  tût  que 
ceux  plantés  suivant  la  méthode  ordinaire,  il 
y  a  donc  grand  profit  à  les  replanter  aussitôt 
que  possible. 

^  9.  Préparation  du   terrain,  et  soins  à 
donner  aux  Jeunes  plants. 

Les  Phlox  s'arrangent  à  peu  près  de  tous 
les  terrains.  Cependant  les  terres  légères  sont 
préférables  pour  le  jeune  plant. 

Pour  les  terres  fortes  et  lourdes,  il  est  né- 
cessaire de  les  bien  défoncer  et  de  les  mélanger 
avec  du  terreau  de  fumier  ou  de  feuilles  peu 
consommé.  Si  le  terreau  manque,  on  le  rem- 
place par  du  sable  ou  des  détritus  de  jardin, 
afin  d'ameublir  le  terrain  autant  qu'il  est 
possible. 

PHLOX.  4 
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Le  sol  étant  bien  préparé  on  le  dispose  en 
plates-bandes  de  1'"  30  de  largeur,  en  ayant 
soin  d'attirer- la  terre  du  centre  vers  les  bords  C 
de  la  planche,  pour  former  tout  autour,  tout 
près  du  sentier,  une  petite  saillie  de  sept  à 
huit  centimètres  d'élévation.  Le  but  de  cette 
opération  est  de  maintenir  l'eau  d'arrosement 
sur  les  plates-bandes . 

On  trace  ensuite  six  lignes  dans  la  planche, 
et  on  plante  les  jeunes  Phlox  à  cpinze  centi- 
mètres de  distance. 

La  plantation  étant  terminée,  on  s'empresse 
d'arroser  chaque  sujet  séparément,  afin  de  ne 
pas  mouiller  toute  la  superficie  du  sol  ;  on 
évite  ainsi  le  tassement  de  la  terre,  et  l'air 
peut  facilement  la  pénétrer,  ce  qui  favorise 
considérablement  la  reprise  du  jeune  plant.  < 

L'arrosement  fait  conformément  à  ces  pres- 
criptions, ne  doit  pas  être  renouvelé;  l'humi- 
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dité  que  leur  dispense  la  nature  devant,  pen- 
dant quelque  temps,  suffire  aux  jeunes  Phlox. 
Mais  pour  faciliter  l'absorption  de  cette  humi- 
dité, ainsi  que  la  réalisation  des  combinai- 
sons chimiques  qui  s'etîectuent  dans  le  sol, 
combinaisons  qui  produisent  en  même  temps 
de  l'eau  et  de  la  chaleur,  on  doit  pratiquer 
des  binages  fréquents,  faits  avec  le  plus  grand 
soin. 

L'action  chimique  et  souterraine,  dont  nous 
venons  déparier,  favorise  notablement  la  for- 
mation des  racines,  et  c'est  vers  ce  but  qu'il 
faut  d'abord  diriger  ses  efforts .  Pour  certaines 
plantes,  et  parmi  elles  les  Phlox  occupent  le 
premier  rang,  il  convient,  avant  tout,  de  faire 
développer  les  racines  ;  c'est,  en  quelque 
sorte,  la  base  de  l'édifice  qu'il  s'agit  de  poser, 
il  faut  donc  l'établir  sohdement. 

A  cet  effet,  il  faut  que  la  terre  conserve  sa  ' 
perméabilité  ;  les  binages  doivent  être  par 
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conséquent  fréquemment  répétés  jusque  dans 
les  premiers  jours  de  mai  ;  à  cette  époque  les 
jeunes  sujets  n'ont  encore  que  peu  développé 
leurs  tiges,  mais  leurs  racines  se  sont  forti- 
fiées de  la  manière  la  plus  heureuse.  Cepen- 
dant, ils  ont  pris  du  corps,  et  les  tiges  vont, 
tout  naturellement,  avoir  leur  tour. 

Toutefois,  on  doit  se  garder  de  trop  favoriser 
leur  végétation  ;  il  convient,  au  contraire,  au- 
tant que  possible,  de  les  laisser  stationnaires. 
Favoriser  leur  végétation,  serait,  tout  sim- 
plement élever  un  édifice  avant  d'avoir  con- 
solidé ses  fondations.  En  activant  la  végéta- 
tion, on  attendrit  les  tiges,  et  comme  à  cette 
époque  le  soleil  a  déjà  pris  beaucoup  de 
force,  il  les  brûlerait  inévitablement. 

Le  soleil,  en  frappant  sur  le  sol,  attaque, 
par  sa  réverbération,  les  feuilles  du  bas  des 
tiges,  et  une  fois  que  ces  feuilles  sont  at- 
teintes, les  autres  ne  tardent  pas  à  l'être  suc- 
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ccssivement,  ce  qui  amène  fréquemment  la 
perle  de  la  tige  entière  ;  dans  tous  les  cas,  la 
plante  en  éprouve  une  altération  telle  qu'il 
devient  impossible  de  la  juger. 

On  évite  ces  accidents  en  couvrant  le  sol 
de  fumier  à  moitié  consommé,  ce  que,  dans 
le  langage  des  jardiniers,  on  appelle  pailler. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  terreau 
possède  la  propriété  d'absorber  l'humidité 
atmosphérique,  et  d'atténuer^  par  suite  de  ce 
fait,  l'ardeur  des  rayons  salaires.  Quand  on 
a  bien  paillé  ses  planches,  les  arrosements  ne 
sont  nécessaires  que  s'il  survient  une  grande 
sécheresse. 

Vers  la  fin  de  juillet  les  boutons  h  fleur 
commencent  à  paraître.  C'est  à  ce  moment 
qu'il  convient  d'arroser  abondamment  ;  les 
arrosements  activent  alors  la  végétation,  et  la 
lleur  en  prolite.  C'est  le  moment  où  l'horticul- 
teur va  entrevoir  le  fruit  de  son  labeur.  Une 
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floraison  splendide  lui  permettra  de  juger  le 
mérite  de  chaque  plante  ;  avantage  dont  il 
aurait  été  privé,  s'il  eût  suivi  une  route  ditfé- 
rente  de  celle  que  nous  avons  tracée. 

Il  est  souvent  nécessaire  que  les  Phlox  à 
revoir,  autrement  dit  à  étudier,  soient  replan- 
tés à  cette  période  de  développement,  A 
ïnesure  qu'ils  épanouissent  leurs  corolles,  on 
marque  ordinairement  chacune  des  variétés 
qui  attirent  les  regards.  Mais  mieux  vaut, 
selon  moi,  les  arracher  en  motte  ,  et  les 
planter ,  sans  retard,  dans  une  planche  éloi- 
gnée de  la  plantation  principale,  pour  éviter 
la  fécondation  par  des  variétés  qui  doivent 
être  réformées.  On  les  met  en  terre  très-près 
les  uns  des  autres,  et  on  continue  de  la  sorte, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  une  première  vérifica- 
tion de  la  pépinière  entière.  C'est  ce  qu'on 
appelle  des  plantes  à  revoir.  Il  arrive,  en  effet, 
que  des  sujets  qui  offraient,  à  leur  première 
floraison,  certain  mérite,  se  démentent  à  la 
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seconde,  et  l'orceiit  à  les  abandonner.  Ce 
n'est  donc  ({u'ime  apprécialion  provisoire 
qu'on  peut  faire  tout  d'abord  ;  car  ce  n'est 
qu'à  la  seconde  floraison  (ju'il  est  possible  de 
prononcer  un  jugement  définitif.  Mais  dès 
cette  première  épreuve,  on  doit  néanmoins 
placer  séparément  les  sujets  qui  paraissent 
hors  ligne,  et  qui  semblent  devoir  se  main- 
tenir, afin  de  pouvoir  en  récolter  les  graines. 

2"  MI  LIIPLICVIION   PAR  ECLATS. 

D'après  les  principes  que  nous  avons  ex- 
posés au  sujet  de  la  végétation  des  Phlox, 
on  peut  conclure  que  c'est  à  l'automne,  avant 
l'arrêt  de  la  végétation,  et  aussitôt  après  la 
récolte  des  graines,  qu'il  convient  de  séparer 
les  touffes  et  de  les  mettre  en  terre. 

On  a  trop  souvent  l'habitude,  lorsqu'on 
divise  les  Phlox,  de  le  faire  à  coups  de  bêche, 
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répétés  autant  de  l'ois  qu'on  veut  obtenir  de 
pieds ,  eu  égard  à  l'importance  des  touffes. 
Cette  pratique,  qui  ne  facilite  que  fort  peu  le 
travail,  est,  selon  nous  ,  très-défectueuse./  On 
s'imagine  qu'en  agissant  ainsi,  on  a  des  sujets 
plus  forts.  C'est  une  erreur  :  les  yeux  qui 
doivent  former  les  rameaux,  l'année  suivante, 
sont  toujours  nombreux.  Les  vieux  pieds  sé- 
parés par  ce  procédé,  conservent  leurs  vieilles 
souches,  ce  qui  est  un  obstacle  à  la  production 
de  nouvelles  racines,  attendu  qu'elles  occu- 
pent le  sol  sans  nécessité,  qu'elles  empêchent 
l'air  d'arriver  aux  nouvelles  plantes  qui  en 
seront  enveloppées  comme  d'une  sorte  de 
bourrelet,  circonstances  défavorables  contre 
lesquelles  on  ne  saurait  trop  se  prémunir,  et 
qu'enfin  elles  peuvent  occasionner  la  pourri- 
ture et  causer  la  destruction  de  la  plante  en- 
tière. 


Nous  pouvons  affirmer  qu'une  seule  tige, 
débarrassée  avec  soin  de  ses  vieilles  souches. 
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développe  des  rameaux  en  nombre  suffisant 
pour  former  une  belle  touffe,  composée  de 
cinq  à  six  tiges  et  plus. 

3°  MULTIPLICATION  PAR  BOUTURES. 

La  multiplication  par  boutures,  peut  s'opé- 
rer de  différentes  manières.  Nous  commence- 
rons par  indiquer  la  plus  usitée  par  les  jardi- 
niers de  profession  ou  les  amateurs  qui  possè- 
dent un  matériel  complet  de  jardinage.  Nous 
consacrerons  ensuite  quelques  lignes  au 
Tioulurage  simple,  pour  les  personnes  qui  ne 
s'occupent  d'horticulture  que  pour  y  trouver 
un  simple  délassement  et  qui,  par  conséquent, 
n'ont  pas  à  leur  disposition  les  moyens  d'opé- 
rer sur  une  grande  échelle.  Nous  ferons  en 
sorte  que  les  amateurs  les  plus  modestes 
puissent  multiplier  leurs  Phlox  par  boutures^ 
de  manière  à  pourvoir  à  l'entretien  de  leurs 
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jardins.  Ce  sera  d'ailleurs  pour  eux  un  amu- 
sement rera)-»li  d'intérêt  ;  car  rien  n'est  plus 
digne  d'attention  qu'un  fragment  de  plante 
pourvu  d'un  simple  germe,  et  qu'on  voit  suc- 
cessivement s'enraciner  dans  le  sol,  se  déve- 
lopper, grandir  peu  à  peu  et  former  enfin  un 
individu  complet  tout  couvert  de  fleurs. 

§  1.  Moins  t>i*é:ilable!i  à  «loniit^r  aux  Phlox 
destinés  k  la  multiplication. 

Lorsqu'une  plante  présente  des  caractères 
ou  des  perfections  qui  ont  fait  naitre  le  désir 
delà  multiplier,  on  doit,  aussitôt  que  les  grai- 
nes sont  récollées,  la  préparer  de  la  manière 
suivante  : 

Tout  d'abord,  on  l'enlève  de  pleine  terre 
en  ménageant  ses  racines  avec  toutes  les  pré- 
cautions possibles. 


On  la  place,  sans  retard,  dans  un  pot  suffi- 
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samment  grand  pour  que  la  motte  y  entre, 
sans  qu'on  soit  forcé  de  supprimer  une  partie 
de  chevelu.  De  la  sorte  elle  s'établit  sans 
peine  dans  cette  nouvelle  condition,  avant  la 
fin  de  la  végétation,  et  se  trouve  toute  préparée 
à  faire  face  aux  exigences  de  la  multiplication 
pour  la  saison  nouvelle.  On  laisse  le  pot,  ou 
les  pots  si  on  a  plusieurs  plantes,  à  l'air  libre, 
et  on  arrose  fréquemment  pour  que  la  terre 
ne  sèche  jamais. 

A  l'approche  de  l'hiver  et  avant  les  premiè- 
res gelées,  on  les  place  soit  sous  un  châssis, 
soit  dans  tout  autre  lieu  inaccessible  au  froid. 
La  gelée  qui  ne  produit  aucun  etfet  fâcheux 
sur  les  Phlox  abandonnés  à  la  pleine  terre,  et 
qui,  au  contraire,  oblige  les  bourgeons  à  se 
faire  jour  plus  pi'ès  des  racines,  frappe  de  la 
manière  la  plus  préjudiciable,  ceux  qu'on  a 
empotés  et  qui  sont  destinés  à  la  multiplica- 
tion. La  base  des  anciens  rameaux  s'excorie 
sous  l'influence  de  la  gelée,  et  les  bourgeons 
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ne  peuvent  se  produire  que  plus  profondément. 
Si  les  anciennes  liges  ne  sont,  pas  atteintes 
par  le  froid,  les  bourgeons  poussent  sur  une 
plus  grande  longueur,  en  plus  grande  quantité, 
plus  promptement,  et  la  plante  qui  n'a  pas 
souffert,  s'épuise  moins  vite. 

§  s.  Époque  à  laquelle  il  convient  de  mettre 
les  Phlox  esi  vég'étation  pour  le  bouturag'e. 

Quand  on  peut  disposer  d'une  serre  chaude 
ou  de  couches  chaudeS;,  c'est  au  mois  de  jan- 
vier, ou  au  commencement  de  février,  qu'il  est 
préférable  de  mettre  les  Phlox  en  végétation  ; 
car  toutes  les  boutures  faites  à  cette  époque,  et 
jusqu'en  avril,  peuvent  fleurir  la  même  année. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  on  rentre  les  pots 
dans  la  serre  chaude,  ou  on  les  place  sur  une 
bonne  couche  chaude  pecouverte  d'un  châssis. 

Dans  notre  opinion,  la  serre  vaut  mieux  que 
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la  couche,  parce  qu'on  peut  plus  facilement  y 
régler  et  y  maintenir  le  degré  de  chaleur  et 
d'humidité  convenables,  surtout  à  cette  épo- 
c|ue  de  l'année  où  la  lumière  est  diffuse  et  où 
l'atmosphère  est  chargée  d'humidité. 

On  doit  veiller  à  ce  que  les  plantes  ne  souf- 
frent ni  de  la  sécheresse,  ni  d'un  excès  d'arro- 
sement;  pour  se  tenir  dans  ce  milieu,  il  est 
opportun  d'enterrer  les  pots  ou  dans  de  la 
tannée,  ou  simplement  dans  le  sol.  Par  ce 
procédé  on  évite,  sans  peine,  les  exagérations 
nuisibles  de  la  sécheresse  et  de  l'état  contraire, 

^  3.  Température  nécessaire  aux  Phlox 
«lestîués  à  la  iiiultiplication . 

L'expérience  d'une  longue  pratique  nous 
a  déterminé  à  ne  donner  à  nos  cultures  de 
serre,  et  même  aux  plantes  exotiques,  que  peu 
de  chaleur  pendant  la  nuit. 
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Les  raisons  qui  nous  portent  à  agir  ainsi 
sont  faciles  à  comprendre.  La  nuit  (il  y  a  long- 
temps que  ce  fait  a  été  démontré)  les  plantes 
sont  à  l'état  de  repos,  elles  sommeillent  véri- 
tablement. Une  température  trop  élevée,  pen- 
dant ces  heures  obscures,  les  porte  à  s'allon- 
ger, à  pousser;  mais  cette  végétation,  con- 
traire aux  lois  de  la  nature,  s'effectue  au  dé- 
triment des  plantes,  qui  ne  se  trouvant  pas 
dans  des  conditions  normales,  et  qui  arrivant 
à  cet  allongement  sans  le  secours  des  principes 
indispensables  au  développement  naturel,  ne 
font,  suivant  l'expression  consacrée  pour  dé- 
peindre celte  espèce  de  végétation,  que  s'é- 
tioler. 

Mais  ce  qui  est  contraire  à  une  culture  nor- 
male, convient  aux  plantes  destinées  à  la 
multiplication.  Les  boutures  de  Phlox  doivent, 
autant  qu'on  le  peut,  provenir  de  sujet  affaiblis, 
attendris  par  l'étiolement,  et  préparés,  de  la 
sorte,  à  produire  plus  facdement  des  racines. 
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Pour  les  amener  :i  cet  état,  une  température 
de  quinze  degrés  centigrades  suflit;  mais  il 
faut  qu'elle  soit  soutenue  la  nuit  comme  le 
jour.  11  est  encore  nécessaire  de  maintenir, 
dans  la  serre,  une  humidité  convenable,  afin  que 
les  jeunes  rameaux  ne  se  durcissent  pas.  On 
y  parvient,  aisément,  par  des  bassinages  effec- 
tués à  propos,  et  en  atténuant  par  des  claires- 
voies,  ou  de  légers  paillassons,  l'effet  des 
rayons  solaires. 

^  4.  Uéveloppemeiit  que  iloivciit  avoir  le» 
boiirg'eons  pour  les  Itoutures. 

Les  Plilox^  soumis  au  traitement  indiqué  ci- 
dessus,  ne  tardent  pas  à  entrer  en  végétation. 
Lorsque  les  jeunes  rameaux  ont  atteint  environ 
dix  centimètres  de  longueur,  on  les  coupe  de 
façon  à  laisser  un  œil,  au  moins,  à  la  base  de 
la  tige  coupée.  Ces  yeux  sont  destinés  à  former 
de  nouvelles  pousses,  qui,  à  leur  tour,  lors- 
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qu'elles  ont  acquis  une  dimension  suffisante, 
sont  employées  comme  boutures, 

â.  Plantation  «les  boutures  et  soins  à  leuv 
donner, 

On  doit  disposer  dans  la  serre,  ou  sur  une 
couche  chaude,  recouverte  d'un  châssis,  un 
espace  sur  lequel  on  met  de  douze  à  quinze 
centimètres  de  terre  légère  ou  de  sable  fm, 
mélangé  d'un  peu  de  terreau.  Cette  terre  étant 
bien  disposée,  bien  unie,  on  prend  une  règle 
au  moyen  de  laquelle  on  fait,  sur  le  sol,  en 
l'appuyant  assez  fortement,  des  empreintes 
distancées  de  cinq  à  six  centimètres  l'une  de 
l'autre.  On  plante  les  boutures  sur  ces  em- 
preintes, en  laissant  entre  chacune  d'elles,  un 
espace  égal  à  celui  qui  existe  entre  les 
marques  de  la  règle.  On  presse  suffisamment 
la  terre  au  talon  de  la  bouture  pour  qu'elle 
soit  bien  entourée  en  tous  sens . 
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Il  arrive  souvent  qu'en  faisant  les  trous 
avec  un  petit  plantoir,  on  leur  donne  trop 
de  profondeur.  Dans  ce  cas,  si  la  bouture 
est  enfoncée  jusqu'au  fond  du  trou,  elle  est 
trop  enterrée.  Si,  au  contraire^  on  ne  la  fait 
pénétrer  qu'autant  que  cola  est  nécessaire  et 
qu'on  presse  la  surface  de  la  terre,  il  se  forme 
sous  le  talon  une  cavité  qui  nuit  beaucoup 
au  succès  de  l'opération;  car,  si  les  boutures 
sont  placées  dans  la  serre,  ce  qui  est  toujours 
préférable,  et  qu'on  n'y  maintienne  pas  con- 
stamment l'humidité  indispensable,  les  bou- 
tures se  fanent,  par  suite  de  l'évaporation 
par  les  feuilles,  et  la  reprise,  après  cet  acci- 
dent^ devient  très-difficile. 

Nous  avons  dit  déjà  que  le  Plilox  ne  peut 
se  passer  d'air  ;  mais  c'est  l'air  libre  et  non 
concentré  qu'il  lui  faut. 

Les  boutures  de  celte  plante  ont  les  mêmes 
besoins  que  les  sujets  tout  fermés.  En  les  étouf- 
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fant  SOUS  une  cloche  ou  sous  un  châssis  her- 
métiquement fermés,  on  s'expose  à  les  voir 
se  décomposer  promptement,  du  moins  le  plus 
grand  nombre.  C'est  pour  ce  motif  qu'il  vaut 
mieux  les  laisser  à  l'air  libre  de  la  serre.  Tou- 
tefois, on  doit  les  garantir  du  soleil  et  mainte- 
nir l'air  un  peu  humide,  surtout  dans  les 
premiers  jours  du  bouturage,  et  jusqu'*à  ce 
que  les  boutures  commencent  à  absorber, 
dans  la  terre,  une  nourriture  suffisante  pour 
conlre-balancer  la  déperdition  qui  résulte  de 
l'évaporation  par  les  feuilles.  Cinq  ou  six 
jours  suffisent,  ordinairement,  pour  les  placer 
dans  cette  condition  et  pour  qu'elles  soient 
moins  impressionnables  à  l'action  de  l'air.  Ce- 
pendant, il  faut  toujours  éviter  de  les  laisser 
se  faner.  Avec  ce  traitement,  après  quinze  ou 
vingt  jours,  les  racines  se  produisent  et  on 
peut  garantir  la  reprise  de  la  presque  totalité 
des  boutures.  C'est  ainsi  que,  par  des  pro- 
cédés artificiels,  on  réahse  ce  qui  se  passe  na- 
turellement à  l'air  hbre;  les  racines  se  for- 
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ment  avant  les  feuilles  et  les  jeunes  sujets 
ne  souffrent  nullement  de  la  transplantation, 
parce  qu'ils  ont  acquis  la  force  nécessaire  pour 
supporter  cette  opération. 

^  6.  Eiupotas'e  des  boiitui-es  «t  rég^ime  à  suivre 
Jusqu'à  la  plantation  en  pleine  terre. 

Lorsqu'on  remarque  que  les  feuilles  du 
centre  se  développent,  c'est  que  les  racines 
commencent  à  pointer.  C'est  le  moment  de 
les  empoter.  Eh  opérant  plus  tardivement  la 
plantation  en  petits  pots,  on  trouve  les  ra- 
cines allongées  dans  le  sol,  et  on  brise  leurs 
extrémités,  ce  qui  occasionne  un  mal  considé- 
ble,  puisque  c'est  par  leur  extrémité  que 
les  racines  absordent  les  sucs  nourriciers. 
Il  en  résulte  un  retard  dans  la  reprise  des  bou- 
tures. 

Pour  ces  motifs  nous  conseillons  d'arracher 
les  boutures  les  unes  après  les  autres,  au 
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moyen  d'une  spatule,  avec  laquelle  on 
soulève  la  terre,  de  manière  à  ne  faire  au- 
cune blessure  aux  jeunes  plants  ;  on  range, 
par  ordre  de  numéros,  et  ou  les  empote  dans 
des  godets  de  sept  à  huit  centimètres  de  dia- 
n)ètre.  Cette  opération  terminée  ,  on  les  place 
dans  une  partie  quelconque  de  la  serre,  ou 
sur  une  couche,  jusqu'à  ce  que  les  racines 
tapissent  la  paroi  interne  du  godet.  Quand  les 
boutures  sont  parvenues  à  ce  degré  de  force, 
on  les  transporte  dans  une  orangerie  bien 
aérée,  et  non  chaufïée,  ou  tout  simplement 
sous  un  châssis  auquel  on  donne  également 
de  l'air,  en  prenant  les  précautions  nécessaires 
pour  empêcher  la  gelée  d'y  pénétrer. 

On  continue  de  donner  ces  mêmes  soins 
jusqu'au  15  avril,  époque  à  laquelle  on  peut 
faire  la  plantation  en  pleine  terre. 

Quant  au  bouturage,  on  peut  le  pratiquer 
jusqu'à  l'entier  épuisement  des  souches  ou 
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pieds-mères.  Il  est  bien  entendu  qu'on  agit  pour 
ces  dernières,  comme  nous  venons  de  l'expli- 
quer, jusqu'à  la  plantation  en  pleine  terre. 

7.  Plantation  îles  bontures  en  pleine  terre. 

Entre  le  15  avril  et  les  premiers  jours  de 
mai,  selon  que  la  saison  le  permet,  les  bou- 
tures peuvent  être  livrées  à  la  pleine  terre. 

On  dispose  le  terrain  conformément  anx 
indications  déjà  données  page  20. 

Dans  un  sol  sablonneux ,  c'est-à-dire  léger, 
et  qui  se  dessèche  facilement,  on  se  placera 
dans  des  conditions  favorables,  en  y  exécu- 
tant un  bon  défoncemeiit  à  0"  80  c.  de 
profondeur  et  plus.  C'est  le  moyen  le  plus 
efFicace  de  donner  à  la  lerre  l'humidité  qui  lui 
manque,  sans  recourir  aux  arrosements;  c'est 
celui  qui  aide  le  plus  la  végétation.  Si,  au  con- 
traire, le  terrain  est  crayeux,  si  le  tuf  se  trouve 
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à  peu  de  profondeur,  il  faut  s'abstenir 
de  fouiller  la  terre  au-delà  du  point  où  cesse  | 
la  couche  de  terre  végétale.  Comme  les  bou- 
tures^ bien  que  n'ayant  qu'un  seul  rameau, 
sont  appelées  à  produire  de  fortes  panicules 
qui  permettront  de  juger,  avec  quelque  certi- 
tude, delà  valeur  des  sujets,  on  ne  doit  planter 
que  quatre  rangs  dans  une  planche  de  l"' 
50  c.  de  largeur,  et  on  laisse  subsister  entre 
elles,  un  espace  de  0™  25  à  30  c. 

On  ne  doit  pas  oubher  de  former,  autour 
de  ces  plates-bandes,  le  petit  rebord  saillant 
que  nous  avons  décrit ,  pour  faciliter  les  arro- 
sements  e1  les  rendre  plus  utiles. 

Au  moment  de  la  plantation  on  donne  de 
l'eau,  et  comme  à  la  fm  d'avril  le  soleil  a 
déjà  beaucoup  de  force,  on  applique,  sur  les 
planches,  un  bon  paillis,  en  observant  les  pres- 
criptions que  nous  avons  faites  à  ce  sujet. 
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La  plantation  ainsi  terminée  et  suivie  des 
soins  que  nous  avons  recommandés  ,  on  agit 
envers  elle  comme  envers  les  Phlox  adultes, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  revient  aux  arrosements, 
qu'en  cas  de  nécessité  absolue,  jusqu'au  mo- 
ment où  paraissent  les  boutons  à  fleurs. 

i°  MULTIPLICATION  PAR  BOUTURES  SIMPLES. 

La  multiplication  la  plus  simple  des  Phlox 
est,  sans  aucun  doute,  celle  qui  se  fait  par 
séparation  de  pieds  ;  mais  ce  moyen  laisse  à 
désirer  au  point  de  vue  d'une  culture  étendue, 
et  il  ne  peut  être  admis  que  par  les  personnes 
qui  n'ont  besoin  que  d'une  petite  quantité  de 
plantes.  Pour  multiplier  sur  une  grande  échelle, 
et  sans  le  secours  d'un  matériel  dispendieux, 
voici  le  moyen  à  employer. 

A  l'automne  on  réunit  dans  un  bout  de 
plate-bande,  et  autant  que  possible  à  une 
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bonne  oxposiiion,  les  Phlox  désignés  pour  la 
multiplication. 


Dès  le  premier  printemps,  et  aussitôt  que 
les  bourgeons  ont  atteint  une  longueur  de 
quinze  à  vingt  centimèires,  on  coupe  les  tiges 
pour  en  faire  des  boutures,  et  on  les  traite,  de 
tout  point,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment. 

On  choisit  un  emplacement  parfaitement 
aéré  et  éclairé,  mais  qui  ne  reçoive  pas  le 
soleil  ;  autrement,  si  le  soleil  se  montrait  sur 
les  boutures,  il  faudrait  les  ombrer. 

On  recouvre  les  boutures  avec  des  cloches 
aussi  propres  et  aussi  transparentes  que 
possible;  on  s'abstient,  par  conséquent, 
de  les  obscurcir  en  les  couvrant  d'un  enduit 
quelconque,  comme  on  le  fait  souvent. 

Si  les  cloches  manquent,  on  emploie  quatre 
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petites  planches,  larges  île  10  à  12  centi- 
mètres, avec  lesquelles  on  forme  un  coffre,  sur 
lequel  on  pose  une  feuille  de  verre.  Cela  fait, 
on  plante  les  boutures  en  observant  les  règles 
posées  plus  haut,  et  on  arrose  pour  bien  tasser 
la  terre  au  pied  des  tiges.  Les  seuls  soins  à 
donner  ensuite,  consistent  à  maintenir  la  terre 
dans  un  état  constant  d'humidité  convenable. 

Vingt  à  vingt-cinq  jours  suffisent  pour  que 
les  boutures  émettent  leurs  racines. 

Lorsque  ces  dernières  commencent  à  percer, 
ce  qui  se  reconnaît  à  la  teinte  que  prennent 
les  feuilles  supérieures,  on  commence  à  donner 
de  l'air,  en  petite  quantité  d'abord  et  en 
augmentant  progressivement  pendant  quatre 
ou  cinq  jours;  après  quoi  on  les  expose  com- 
plètement à  l'air  libre.  Deux  jours  passés  dans 
cette  situation  suffisent  pour  leur  faire 
acquérir  la  force  nécessaire  pour  supporter 
la  transplantation. 
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Après  ce  court  laps  de  temps^  on  les  arrache 
en  ne  perdant  pas  de  vue  les  recommandations  < 
que  nous  avons  faites  pour  la  conservation 
des  racines,  et  on  les  met  en  pleine  terre  en 
suivant  les  prescriptions  sur  lesquelles  nous 
nous  sommes  arrêtés  avec  beaucoup  de  per- 
sistance, parceque  nous  leur  accordons  un  haut 
degré  d'utilité. 

5°  MULTIPLICATrON  PAR  COUCHAGE. 

Ce  moyen  de  multiplication  offre,  à  notre 
avis,  des  difficultés  sans  compensations.  On 
pourrait,  à  la  rigueur,  l'employer  pour  cer- 
taines variétés  qui  émettent  facilement  des 
racines  sur  les  tiges,  mais  ces  variétés  sont 
rares  ;  le  plus  grand  nombre  s'y  refuse  com- 
plètement. Nous  devons  avouer  qu'il  ne  nous 
a  jamais  réussi,  et  c'est  pour  ce  motif  que 
nous  ne  le  conseillons  pas. 


Cependant,  comme  une  tentative  suivie 
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d'insuccès  pour  les  uns  peut  réussir  à  d'autres 
qui  se  trouvent  dans  des  conditions  différentes, 
nous  verrions  avec  satisfaction  que  ce  procédé 
fût  essayé  de  nouveau.  Des  expériences  réité- 
rées pourraient,  peut-être,  conduire  au  but 
désiré.  Si  on  y  arrivait,  on  aurait  l'avantage 
de  pouvoir  opérer  en  plein  air,  sans  prendre 
d'autres  soins  que  de  coucher  les  tiges  et  de 
les  enterrer  dans  toute  leur  longueur,  lors- 
qu'elles ont  acquis  leur  plus  grand  accroisse- 
ment, c'est-à-dire  un  peu  avant  la  floraison. 
On  les  enfoncerait  à  trois  centimètres  environ, 
et  chaque  nœud  ou  chaque  œil,  d'après  ce  qui 
se  réahse  chez  une  multitude  de  plantes,  pro- 
duirait un  nouveau  sujet. 

6"  MULTIPLICATION  PAR  TRONÇONS  DE  RACINES. 

Bien  que  nous  n'admettions  pas  ce  mode  de 
multiplication,  qui  nous  parait  vicieux  pour  la 
plante  dont  il  s'agit,  sans  présenter  aucun 
avantage  sérieux,  nous  allons  cependant  indi- 
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quer  les  moyens  de  l'utiliser,  si  les  circon- 
stances portaient  à  s'en  servir.  ^ 


Pour  multiplier  les  Phlox  par  ce  procédé, 
on  coupe,  à  l'automne,  les  racines  les  plus 
fortes,  par  tronçons  de  deux  à  trois  centimètres 
de  longueur.  On  prend  des  pots  de  douze  à 
quatorze  centimètres  de  diamètre,  on  les  rem- 
plit, aux  trois  quarts,  déterre  légère,  et  l'on  y 
dépose  les  morceaux  de  racines,  les  uns  à  côté 
des  autres.  On  remplit  les  pots  de  terre,  jus- 
qu'à la  hauteur  ordinaire,  et  on  les  place  sous 
un  châssis  froid,  ou  dans  tout  autre  lieu  à 
l'abri  de  la  gelée.  On  les  laisse  dans  cet  état 
jusqu'en  février;  alors,  on  les  dépose  dans  une 
serre  chaude  ou  sur  une  bonne  couche  recou- 
verte d'un  châssis,  et  quinze  jours  s'écouleront 
à  peine,  que  les  tiges  se  montreiont. 

Lorsque  ces  nouveaux  plants  ont  atteint  une 
longueur  suffisante,  on  les  empote  dans  des 
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godets  et  on  les  traite  absolument  comme  des 
boutures  ordinaires. 


Si  nous  n'engageons  pas  à  employer  ce 
mode  de  multiplication  si  simple  et  si  facile, 
c'est  que  des  raisons  graves  nous  portent  à  ne 
pas  la  recommander.  11  existe,  dans  le  genre 
Phlox,  des  variétés  parfaitement  caractérisées, 
invariables,  constantes,  et  qui  n'éprouvent 
aucunes  modifications,  quel  que  soit  le  mode 
de  multiplication  employé  à  leur  égard.  Mais 
il  en  est  d'autres,  au  contraire,  qui  ne  sont  que 
des  anomalies,  et  qui  n'ont  aucun  caractère 
de  fixité.  Nous  citerons,  par  exemple,  les  pa- 
nachés striés,  tels  que  :  Princesse  Marianne^  la 
Croix  (le  Saint  Louis,  dans  les  deciissata;  le 
Van  Houttei  dans  les  pyramidales,  et  le  Piadelski 
dans  les  Uriumnondii. 

Pour  reproduire  ces  variétés,  sans  les  expo- 
ser à  changer,  il  est  absolument  nécessaire  de 
prendre  les  boutures  sur  les  branches  (]ui  por- 
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tent  les  fleurs.  On  comprend,  en  effet,  que  la 
reproduction  par  racines  doit  être  défectueuse, 
par  la  raison  que  les  individus  qui  en  pro- 
viennent, étant  le  résultat  de  la  végétation 
inférieure  du  sujet,  ont  plus  de  tendance  à 
retourner  au  type.  Les  observations  que  nous 
avons  faites  sur  ce  point,  ne  nous  ont  laissé 
aucun  doute,  et  l'on  peut  considérer  le  fait  que 
nous  signalons  comme  très-positif. 


CHAPITRE  IV. 


INSECTES  NUISIBLES  AUX  PHLOX. 


Trois  insectes  nous  ont  paru  plus  particu- 
lièrement nuire  aux  Phlox  :  i"  le  man  ou  ver 
blanc;  2°  un  coléoptère,  la  cétoine  dorée  (1); 
3o  deux  lépidoptères,  la  chenille  verte  et  la 
chenille  grise. 

Personne  n'ignore  combien  le  ver  blanc  est 
nuisible  aux  petits  végétaux  en  général  ;  nous 

(1)  La  cétoine  dorée  est  un  insecte  dont  les  ailes 
sont  recouvertes  de  deux  écailles  d'un  vert  doré.  On 
la  trouve  plongée  dans  les  fleurs  et  particulièrement 
dans  la  rose,  où  elle  s'enivre  des  parfums  de  celte 
fleur  à  ce  point  qu'on  la  croirait  privée  d'existence. 
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nous  abstiendrons  donc  d'en  parler.  11  n'en  est 
pas  de  même,  de  la  cétoine  dorée,  qui  est  peut- 
être  inoffensive  pour  toute  autre  plante,  mais 
qui  nuit  d'une  manière  très-sensible  à  la  florai- 
son des  Phlox.  Ce  coléoptère,  pour  s'enivrer  du 
nectar  contenu  dans  le  calice,  fend  la  corolle 
longitudinalement»  et  la  déforme  entièrement. 
On  doit  donc  s'empresser,  quand  on  l'aperçoit 
dans  la  panicule,  de  l'enlever. 

Les  deux  lépidoptères  que  nous  avons  à 
redouter,  se  tiennent  à  fleur  de  terre,  et  atta- 
quent les  végétaux  à  tissu  tendre,  au  niveau 
du  sol,  c'est-à-dire  au  collet  de  la  tige  et  la 
coupe  complètement.  Pour  les  plantes  dont 
le  tissu  est  fibreux  et  offrent  une  certaine  ré- 
sistance, tels  que  les  Phlox,  ils  leur  enlèvent 
un  anneau  d'écorce  au-dessus  du  collet,  de  telle 
façon  que  la  séve  se  trouve  interceptée;  ni  les 
racines  ni  les  feuilles  ne  peuvent  plus  fonction- 
ner. La  plante  est  placée  dans  un  état  général 
de  souffrance  ;  elle  languit  et  finirait  par  périr, 
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si  on  n'apportait  un  prompt  remède  à  ce  mal. 

Voici  le  moyen,  presque  certain,  de  sauver 
les  Phlox  dont  Técorce  a  été  dévorée  par  les 
chenilles.  Comme  il  se  forme  généralement 
un  bourrelet  au-dessus  de  l'anneau  d'écorce 
enlevé,  on  rechausse  la  tige  maltraitée  à  7 
ou  8  cenlimètres,  de  manière  à  ce  que  le 
bourrelet  soit  bien  enterré.  Il  se  forme  alors 
sur  ce  bourrelet  de  nouvelles  racines  qui  con- 
stituent, en  quelque  sorte,  un  nouveau  sujet 
de  l'ancien.  Les  chenilles  n'attaquant  les  Phlox 
qu'au-dessus  du  collet,  c'est-à-dire  au  dessous 
des  cotylédons,  on  est  certain  de  les  préserver 
des  atteintes  de  ces  insectes,  en  ne  les  enfon- 
çant pas  trop  dans  le  sol. 

L'observation  nous  a  fait  reconnaître  une 
autre  particularité;  c'est  que  les  Phlox  ne  sont 
recherchés  par  les  chenilles  que  pendant  la 
première  année  de  leur  existence  ;  les  vieux 
pieds,  à  partir  de  la  deuxième  année,  sont 
exempts  des  attaques  de  ces  deux  ennemis. 
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